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RÉSUMÉ 
 
 
Figure de la scène expérimentale française, Thomas 
Bonvalet explore depuis plus de vingt ans, avec 
son projet solo L’ocelle mare, les possibilités d’une 
musique impliquant tout le corps et échappant à 
toute tentative de classification. 
Nous le suivons en tournée sur les routes d’Europe, 
et nous l’accompagnons dans la fabrication de son 
nouvel album, enregistré dans une cabane au creux 
des bois. 
Mais tandis qu’une nouvelle tournée se prépare, 
l’hyperacousie le terrasse. Forcé de se protéger des 
sons qui le blessent, il doit maintenant faire face à 
la solitude et au silence. 
Portrait intimiste et sensoriel d’un artiste empêché, 
déterminé à jouer à nouveau, un jour.
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FICHE TECHNIQUE



Thomas Bonvalet est un bluesman qui « chante »
le blues de notre époque électronique, où les 
corps se sont dissous dans les circuits imprimés, 
où le temps fuit dans un présent sans passé, sans 
silences, sans corps.
One-man-band, comme ces musiciens de rue qui 
fascinent les gamins, grosse caisse sur le dos, 
grelots aux chevilles, harmonica aux lèvres, cordes 
sous les doigts. Il y a de ça dans sa musique, mais 
avec John Cage en ombre portée, ou peut-être, 
plus encore, Henry David Thoreau pour l’attention 
aux bruits qui l’entourent. �

M. Henritzi, REVUE&CORRIGÉE, juin 2018. 



J’ai découvert Thomas Bonvalet sur scène en 2005, à Bordeaux. Il donnait 
l’un des premiers concerts de son projet solo L’ocelle mare. 
Je faisais partie du public anonyme venu écouter sa musique. J’ai été 
saisie par la beauté de celle-ci et par l’intensité de son jeu, sa manière 
d’être physiquement habité par les sons qu’il produisait.  

Sa musique, âpre, intense, mélancolique, m’emportait loin, dans une sorte 
de road-movie intérieur. Elle m’évoquait les grands espaces, les paysages 
parcourus au galop. 
Les sons qu’il fabriquait semblaient le traverser de part en part, tel un 
courant électrique discontinu qui produisait sur son visage et dans son 
corps, de micro-mouvements musculaires et des mimiques incontrôlées. 
Dans l’auditoire, l’attention et l’écoute étaient palpables.

Un an plus tard, à Bruxelles, des amis musiciens nous ont présenté l’un 
à l’autre. Nous nous sommes recroisés au hasard des concerts et de nos 
pérégrinations géographiques. Nous avons tissé des liens d’amitié, puis 
nous nous sommes perdus de vue, un temps. 

J’ai retrouvé Thomas en décembre 2018, alors qu’il enregistrait les premiers 
éléments de son album Sans Chemin, dans la chapelle de Montignac en 
Dordogne. Je venais de m’installer dans la campagne charentaise, à une 
trentaine de kilomètres de là.

NOTE D’INTENTION



Les sons du quotidien lui étaient devenus insupportables : un chien qui 
aboyait, certains cris d’oiseaux, des assiettes qui s’entrechoquaient, un 
objet qui tombait au sol... Et s’il pouvait soutenir une courte conversation, 
la fatigue survenait rapidement après coup. 

La recherche sur les troubles de l’audition en est à ses balbutiements et 
les solutions thérapeutiques restent encore incertaines. J’ai suivi Thomas 
dans ses tâtonnements, ses espoirs et ses désillusions, alors qu’il tentait 
de trouver un remède ou une voie possible. 

Pour autant, ce film n’est pas un film médical dont le sujet central serait 
l’hyperacousie. 

La maladie agit ici comme un révélateur. Elle met à nu le lien profond 
qui existe entre création et identité. Pour Thomas, la musique n’est pas 
un métier parmi d’autres : elle est sa manière même d’être au monde. 
L’empêchement musical produit un vide existentiel.

Au-delà du portrait d’un artiste singulier, j’ai souhaité parler 
du rapport intime que les artistes entretiennent avec leur 
création, et montrer combien celle-ci est partie constituante de 
leur histoire et de leur identité.  
Lorsqu’elle est empêchée, ils se trouvent endeuillés, amputés 
d’une partie d’eux-mêmes. C’est un rapport au monde, construit 
depuis l’enfance qui s’effondre, et qu’il faut reconstruire, 
autrement. 

J’ai commencé à le filmer, sans savoir où cela me mènerait, mais avec la 
conviction qu’il y aurait un film un jour.  

Je l’ai suivi dans des moments de travail, de recherche, de représentation 
publique, mais aussi dans des moments d’intimité familiale.
Très vite, l’hyperacousie qui l’a frappé a bouleversé le projet initial. 
Le film est devenu le récit d’un basculement. 

Comment survivre à l’hyperacousie lorsque la musique occupe 
depuis toujours le centre de votre vie ?  
Thomas pourra-t-il créer à nouveau un jour ? 
Ou devra-t-il définitivement cesser de jouer ?
Qu’adviendra-t-il de lui, alors ?  
Ces questions ont dessiné la dramaturgie du film.

L’hyperacousie est une maladie peu connue, qui tend pourtant à se 
répandre dans nos sociétés aux environnements de plus en plus bruyants. 
Caractérisée par des douleurs aiguës ressenties à l’écoute de certains 
sons, elle s’accompagne souvent d’autres symptômes : acouphènes, 
sensations de brûlure sur la face et le cou, spasmes musculaires, 
picotements, stress, fatigue, angoisse, dépression...  

Cette sensibilité douloureuse aux sons était présente de façon modérée, 
depuis quelques années. Thomas parvenait à s’en protéger et à jouer 
malgré elle. Mais les crises sont devenues plus violentes. En 2021, il s’est 
effondré et a dû renoncer à toute pratique musicale. 





Sa présence est habitée par ces deux élans : d’une part, 
une gravité liée à l’épreuve qu’il traverse ; d’autre part, une 
capacité intacte à produire du jeu, du décalage, une forme 
d’humour discret.

Le film cherche un point d’équilibre entre ces deux pôles émotionnels, 
sans jamais les hiérarchiser, en laissant émerger des moments de légèreté 
au cœur même de la fragilité. 
L’amitié et la complicité qui nous lient ont rendu possible cet espace 
de jeu. La caméra n’est pas seulement un outil d’observation, mais un 
partenaire. Thomas ne se contente pas d’être filmé : il joue avec sa propre 
présence. D’une certaine manière, il “joue son personnage”. 

Cette dimension performative, toujours ténue, ouvre un espace de liberté 
où la mise en scène peut émerger de l’intérieur même de la relation. 
Elle permet au film de se situer à la frontière du documentaire et d’une 
forme de fiction incarnée, où le réel est traversé par une conscience de sa 
propre représentation.

Il y a un mouvement à l’ intérieur du film, qui va de la musique 
vers le silence, puis vers une autre forme de musique. De 
l’énergie vibrante de Thomas Bonvalet au travail, nous allons 
vers une forme d’anéantissement, puis d’acceptation et de 
renaissance. Une ouverture vers autre chose.

Thomas possède quelques hectares de bois au cœur de la forêt de la 
Double. On y trouve une cabane, un étang et son île. 
Ce lieu constitue pour lui un refuge, et pour moi, un espace de projection 
cinématographique. J’ai filmé ses transformations au fil des saisons. 

Dans le film, ce paysage n’est pas un simple décor. Il est un marqueur du 
temps qui s’écoule autant qu’un espace d’écoute. À mesure que le monde 
urbain se fait plus agressif et saturé, les bois et l’étang offrent une autre 
temporalité, une respiration, une densité sonore différente. 
Cet espace incarne une tentative de réaccordage au monde, une recherche 
d’équilibre dans un environnement devenu incertain. 
Mais cette nature n’est pas idéalisée. Elle est traversée par ses propres 
tensions et instabilités. Elle reflète l’état intérieur du protagoniste : à la 
fois refuge et territoire fragile, soumis aux éléments. 

Pendant le tournage, la présence ponctuelle de Cléoma, la fille de Thomas, 
a été essentielle. À travers elle, la vie continuait dans sa dimension 
la plus simple et la plus concrète. Elle introduisait du mouvement, de 
l’imprévisibilité et de la douceur dans une période marquée par le retrait. 
Leur relation inscrit le film dans une continuité vitale et empêche qu’il 
ne se referme sur le seul récit de la perte. Elle ouvre, au contraire, la 
possibilité d’une circulation, d’une transformation.

Un des enjeux majeurs, en termes de réalisation, était 
de parvenir à tisser finement la poésie, la drôlerie et la 
mélancolie portées par le personnage de Thomas. 







Thomas Bonvalet est un musicien autodidacte et multi-instrumentiste.

Bassiste puis guitariste au sein du groupe Cheval de frise, de 1998 à 2004, 
il s’éloigne progressivement de l’instrument traditionnel pour développer 
une pratique fondée sur le geste, le corps et l’écoute.

En 2005, il fonde son projet solo L’ocelle mare. 
Son dispositif de jeu intègre peu à peu podorythmie, percussions, 
éléments mécaniques, instruments à vent, objets détournés et 
amplification. 

Il publie plusieurs albums — L’ocelle mare (2006), Porte d’Octobre 
(2008), Engourdissement (2009) et Serpentement (2012). Ces quatre 
disques accompagnent l’élaboration progressive d’un instrumentarium 
singulier, mobilisant l’ensemble du corps dans une simultanéité de gestes. 
 
Orgue à bouche, guitare électrique, banjo basse six cordes, clavier Casio, 
téléphone portable, concertina, métronomes mécaniques, générateur 
d’ondes, interrupteurs, ruban adhésif, tambourins, membranes, 
microphones et amplificateurs, clochettes...  
Cet instrumentarium évoque un organisme mouvant, une véritable société 
de timbres, de frottements et de tremblements, instable et cohérente, 
naturellement ouverte aux collaborations. 
Il joue alors avec Powerdove, Arlt, Radikal Satan, Jean-Luc Guionnet...

Après une série d’enregistrements réalisés dans des lieux aux acoustiques 
très marquées — temple protestant, forêts, étangs, appartements, grottes, 
églises —, il enregistre en 2017 son cinquième album,  Temps en terre, en 
studio. Malgré ce changement de cadre, la musique conserve une intensité 
organique et une vitalité frappantes, caractéristiques d’un univers qui, 
tout en flirtant avec l’abstraction, reste profondément incarné. Les pièces 
s’y déploient comme des formes vivantes, issues d’un rapport direct au 
geste, au souffle et à l’écoute.

L’album Sans chemin (2021), prolonge et transforme cette recherche. 
Marqué par l’apparition des acouphènes et de l’hyperacousie, Thomas 
Bonvalet repense son dispositif sonore : distances, mini-amplifications, 
pulsations électroniques et timbres finement différenciés redessinent 
l’espace de jeu. La musique devient panorama, faite de plans sonores 
mobiles, d’interactions et de rétroactions entre objets, corps et 
résonances. Souffles, crissements, cliquetis et harmonies hachurées, 
entrelacs de textures, composent une matière en mouvement.

C’est une ritournelle qui s’éveille, se déploie, s’absente, 
resurgit, se transforme, s’oublie, s’éveille encore. Une 
ritournelle tout en plis et en creux, qui donne à voir autant 
qu’à écouter, théâtre d’ombres acoustiques où chaque 
timbre, chaque rythme, chaque modulation, naît d’un geste 
minutieusement affiné.— écrit Juliette Volcler au sujet de l’album Sans chemin.

THOMAS BONVALET



Cette proposition s’accompagne d’échanges avec le public autour de 
l’hyperacousie. Thomas Bonvalet y partage le récit d’une expérience vécue 
comme une épreuve, mais aussi comme un terrain de réflexion sur nos 
environnements sonores, leur violence latente et la nécessité de repenser 
nos manières d’écouter.

CONTACT CONCERTS
Julien Bitaudeau
julien.bitaudeau@muraillesmusic.com
+33 (0)7 82 83 40 19

SA MUSIQUE AUJOURD’HUI
En 2017, Thomas Bonvalet a commencé à souffrir d’hyperacousie, 
une pathologie encore peu connue, caractérisée par une sensibilité 
douloureuse aux sons et touchant de manière disproportionnée les 
musicien.nes. Cette atteinte progressive l’a conduit à prendre ses 
distances avec des dispositifs sonores, des gestes et des volumes 
longtemps constitutifs de son travail. 

En 2021, la situation s’est aggravée, le contraignant à renoncer à toute 
pratique musicale. Ces années de retrait ont ouvert un temps d’enquête 
personnelle et sensible : comprendre l’origine de ce dérèglement, en saisir 
les mécanismes, en éprouver les limites, et chercher des formes musicales 
capables de composer avec le handicap.

Après quatre années de silence, il se produit à nouveau, cette fois dans 
une configuration minimaliste et intimiste : des concerts non amplifiés, 
guitare électrique débranchée, destinés à des groupes très réduits. 

Le volume y est volontairement bas, l’attention déplacée vers des micro-
événements sonores, des gestes ténus, des résonances internes. La 
musique se fait presque confidentielle, engageant une écoute partagée et 
une qualité de présence rarement sollicitée dans les formats de concert 
habituels. 
 





STÉPHANIE RÉGNIER
Formée à l’École des Beaux-Arts de Bordeaux (EBABX), Stéphanie Régnier 
développe d’abord sa recherche dans l’espace public. Elle co-fonde 
notamment le projet Syndicat d’initiatives, laboratoire d’expérimentation 
socio-artistique en milieu urbain, qu’elle déploie avec différent.es 
collaborateur.ices artistiques, à Bordeaux, Grenoble et Bruxelles. S’y 
élaborent les fondements de son attention aux marges, aux récits minorés, 
aux espaces de frottement entre l’intime et le politique. 

En 2008, elle intègre l’École documentaire de Lussas et réalise deux courts 
métrages. Dans Nuit, un homme sans ancrage vivant dans sa voiture 
accepte de livrer son récit sans jamais montrer son visage. Le film pose 
d’emblée une écriture fondée sur la voix, l’ellipse et la confiance accordée 
au hors-champ. 
Jacky Jay, chemin des jardins, prolonge cette attention aux trajectoires de 
vie fragiles et aux existences situées dans les marges.

Avec Kelly, son premier long métrage documentaire, qu’elle tourne à 
Tanger, elle dessine le portrait d’une jeune femme en suspens entre trois 
continents, trois langues et trois mondes. Europe rêvée et inaccessible, 
vies clandestines, circulations migratoires, prostitution et formes 
d’enfermement composent une géographie fragmentée, où l’espace devient 
le reflet d’une identité morcelée. 



CONTACT
films.stephanie@gmail.com 
wwww.stephanieregnierfilms.com

Sélectionné dans de nombreux festivals internationaux, Kelly reçoit le 
Prix du Jury Jeune au festival Cinéma du Réel, ainsi qu’une Étoile et le Prix 
Découverte de la Scam.

De 2015 à 2017, Stéphanie assure la direction artistique du festival Doc en 
Mai à Bordeaux et réalise en parallèle le moyen métrage documentaire 
Eaux noires.  
 
Tourné en Guyane, en langue créole, Eaux noires propose une traversée 
sensorielle du marais de Kaw, où s’entrelacent les récits mythologiques 
portés par les habitants du lieu et les chants de kasékò, hérités des 
esclaves de Guyane et transmis de génération en génération jusqu’à nos 
jours.  
Diffusé sur France Télévisions, Tënk, Mediapart et Kub, le film reçoit le Prix 
de la meilleure bande sonore au festival Sole Luna à Palerme en 2019.

En 2020, elle entame l’écriture de son premier long métrage de fiction, Les 
Pollens, au sein de l’Atelier Scénario de la Fémis. Ce projet de film explore 
le rapport au temps, à la filiation et au deuil. Il prolonge naturellement 
les préoccupations au cœur de son œuvre documentaire : l’attention aux 
corps, aux sens, aux gestes, et à la manière dont les lieux façonnent les 
existences.

C’est en parallèle de cette écriture fictionnelle qu’elle réalise Le Silence 
du Musicien.



CONTACT DIFFUSION
Thaïs PIZZUTI
+33 (0) 6 30 71 45 17
thais@corpusfilms.org
www.corpusfilms.org



4 JUNKPAGE 130 / AVRIL 2026

SOIRÉE 

SOLARIUM
Émanation artistique, festive et 
engagée née à Bordeaux, entre 
collectif électronique et laboratoire 
créatif, La Superlative se donne pour 
mission de faire danser les cœurs 
et invite à taper du pied aux Vivres 
de l’Art le 10 avril. À l’affiche, trois 
DJ sets signés Le Fripon, Swann de 
la Mancha et d-Board. S’annonce 
une soirée de quintessence de la 
house solaire, portée par les trois 
platinistes invités.

La Superlative, 
vendredi 10 avril, 18h-1h, 
Les Vivres de l’Art, Bordeaux (33).
www.facebook.com/la.superlative

ÉVÉNEMENT 

HOMMAGES
Du 3 au 4 avril, le plus gros festival 
dédié aux tribute bands en 
Nouvelle-Aquitaine est de retour 
à Fargues-Saint-Hilaire ! 7e édition 
des Tribute Nights proposant une 
programmation exceptionnelle 
lors de deux soirées prestigieuses 
avec les meilleurs tribute bands 
mondiaux. Au menu, vendredi 3 avril!: 
Ze H.L.M (tribute Renaud), Minitel 
(tribute Téléphone), Morphine 
(tribute Indochine). Puis, samedi 
4!avril : SXNI (tribute INXS), Made 
In Japan (tribute Deep Purple) 
et The!Jack (tribute AC/DC). On 
notera que l’Australie est choyée 
cette!année.

Tribute Nights, 
du vendredi 3 au samedi 4 avril, 
Le Carré des Forges, 
Fargues-Saint-Hilaire (33).
www.facebook.com/tribute.nigthts

TOURISME 

PUISSANT
Envie d’un voyage culturel 
européen ? Alors direction 
Amsterdam ! Mondialement connue 
pour ses canaux, la ville recèle 
aussi de nombreux trésors. Parmi 
eux, un immanquable : la nouvelle 
exposition temporaire présentée au 
Rijksmuseum. Une exceptionnelle 
plongée artistique qui jongle entre 
les époques et les disciplines 
pour révéler toute la puissance 
d’inspiration des Métamorphoses 
d’Ovide. Pour préparer au mieux 
son escapade – avec, notamment, 
des adresses hôtelières de qualité 
comme les établissements de la 
chaîne Hoxton –, rendez-vous sur 
le site JUNKPAGE.FR pour découvrir 
deux articles dédiés au sujet.

« Métamorphoses », 
jusqu’au lundi 25 mai, 
Rijksmuseum, Amsterdam (NL).
www.rijksmuseum.nl

EN BREF

MUSIQUE 

CULTE
Jeudi 23 avril, à 20h15, à Utopia 
Saint-Siméon, à Bordeaux, projection 
unique du documentaire Le Silence 
du musicien, signé Stéphanie 
Régnier, consacré à Thomas “l’Ocelle 
Mare” Bonvalet. Le film traite 
de sa dernière période musicale 
jusqu’à son hyperacousie qui le 
tient, hélas, éloigné des concerts 
depuis plusieurs années. Pour faire 
fi d’une performance à l’issue de la 
projection, 3 sessions de concert 
d’une heure (30 minutes de concert 
+ 30 minutes de conférence autour 
de l’hyperacousie) avec un public de 
maximum 5 personnes, réparties sur 
3 week-ends fin mai et début avril 
dans divers lieux bordelais. Liste 
d’inscription disponible au cinéma 
pour l’occasion.

Le Silence du musicien, 
jeudi 23 avril, à 20h15, 
Utopia Saint-Siméon, Bordeaux (33). 
www.cinemas-utopia.org

EXPOSITION

GRIPURE
Artiste autodidacte, brodeuse, 
Claire Stenta dessine au fil ce 
qui la touche et bouscule, ce qui 
l’égratigne comme ce qui la répare. 
Elle revendique une pratique 
guidée par la liberté : des motifs, 
des techniques, du geste. Ses pièces 
brodées constituent de grandes 
tentures réutilisant d’anciens 
draps comme des toiles de lin et 
de jute. Cette exposition à la Cité 
de l’accordéon et des patrimoines, 
à Tulle, première présentation de 
son travail en musée, offre une 
plongée dans un univers artistique 
intime résonnant avec les œuvres 
présentées dans le parcours dédié 
au poinct de Tulle.

« Broderies », Claire Stenta, 
du 8 avril au 24 mai, 
Cité de l’accordéon et des patrimoines, 
Tulle (19).
www.citedelaccordeon.com

FESTIVAL

VOORHUIT !
Du 24 au 26 avril, à Mortagne-sur-
Gironde, en Charente-Maritime, 
le!festival pluridisciplinaire Podium 
sur le Port est de retour après 
une première édition en… 2023 ! 
Au menu, des créations provenant 
de plusieurs pays européens. 
Au!programme : théâtre (Historieta 
de un abrazo de la Cie Dromosofista), 
marionnettes (The Glowing Pickle 
Bar de l’Electric Circus), installation 
sonore (Yunga de Facundo Moreno), 
exposition (« Les 400 clous », 
hommage à Christian Larsonneur), 
un bal (Le Baluche des complices 
de Mr Larsène) et des concerts 
(Isabel Pronk et Daan Boertien ; 
L’Homme-Orchestre de la Compagnie 
La!Muette).

Podium sur le Port,  
du vendredi 24 au dimanche 26 avril,  
Mortagne-sur-Gironde (17).
www.domainedumeunier.com

EXPOSITION 

FORMES
« Mon travail est une recherche 
sur la genèse complexe de la 
géométrie, celle qui provient 
d’abord de la nature, mais aussi 
celle construite par l’homme 
depuis la nuit des temps. Avec la 
modernité depuis la Renaissance, 
l’invention de certains outils, du 
compas à l’ordinateur, l’exploration 
de l’univers visible et invisible a 
généré des données scientifiques, 
littéraires, ou philosophiques 
exponentielles. L’art et les sciences 
ont toujours entretenu un état de 
symbiose vertigineux. Je décris cette 
perspective comme une jubilation, 
une sorte de concept mathématique 
sans fin. » Alain-Jacques Lévrier-
Mussat
 
« Les Géométries souterraines », 
Alain-Jacques Lévrier-Mussat, 
jusqu’au dimanche 10 mai, 
La Minoterie, Nay (64).
www.nayart.fr

SPECTACLE MUSICAL 

CATA
Un studio de radio désuet et 
décrépit, des instruments partout. 
C’est le début de l’émission musicale 
Voyage aux Pays du Jazz. Les 
présentateurs semblent paniqués 
quand ils se retournent : le patron 
a invité un public pour réaliser 
l’émission en direct. « Mais c’est 
impossible ! » Et, pourtant, c’est trop 
tard… Nous voilà embarqués dans 
une virtuose déferlante de musique 
et de maladresses, traversant 
l’histoire du jazz entre hallucinations 
et réalité, du blues au funk en 
passant par le bebop. Ces passionnés 
inadaptés feront l’impossible pour 
tenter de plaire : chanter, danser, 
jouer, donner.

ZZAJ, à ceux qui se ratent, 
Le Duo des cimes, 
jeudi 30 avril, 20h30, 
espace Georges Brassens, Feytiat (87).
www.ville-feytiat.fr
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SOIRÉE 

SOLARIUM
Émanation artistique, festive et 
engagée née à Bordeaux, entre 
collectif électronique et laboratoire 
créatif, La Superlative se donne pour 
mission de faire danser les cœurs 
et invite à taper du pied aux Vivres 
de l’Art le 10 avril. À l’affiche, trois 
DJ sets signés Le Fripon, Swann de 
la Mancha et d-Board. S’annonce 
une soirée de quintessence de la 
house solaire, portée par les trois 
platinistes invités.

La Superlative, 
vendredi 10 avril, 18h-1h, 
Les Vivres de l’Art, Bordeaux (33).
www.facebook.com/la.superlative

ÉVÉNEMENT 

HOMMAGES
Du 3 au 4 avril, le plus gros festival 
dédié aux tribute bands en 
Nouvelle-Aquitaine est de retour 
à Fargues-Saint-Hilaire ! 7e édition 
des Tribute Nights proposant une 
programmation exceptionnelle 
lors de deux soirées prestigieuses 
avec les meilleurs tribute bands 
mondiaux. Au menu, vendredi 3 avril!: 
Ze H.L.M (tribute Renaud), Minitel 
(tribute Téléphone), Morphine 
(tribute Indochine). Puis, samedi 
4!avril : SXNI (tribute INXS), Made 
In Japan (tribute Deep Purple) 
et The!Jack (tribute AC/DC). On 
notera que l’Australie est choyée 
cette!année.

Tribute Nights, 
du vendredi 3 au samedi 4 avril, 
Le Carré des Forges, 
Fargues-Saint-Hilaire (33).
www.facebook.com/tribute.nigthts

TOURISME 

PUISSANT
Envie d’un voyage culturel 
européen ? Alors direction 
Amsterdam ! Mondialement connue 
pour ses canaux, la ville recèle 
aussi de nombreux trésors. Parmi 
eux, un immanquable : la nouvelle 
exposition temporaire présentée au 
Rijksmuseum. Une exceptionnelle 
plongée artistique qui jongle entre 
les époques et les disciplines 
pour révéler toute la puissance 
d’inspiration des Métamorphoses 
d’Ovide. Pour préparer au mieux 
son escapade – avec, notamment, 
des adresses hôtelières de qualité 
comme les établissements de la 
chaîne Hoxton –, rendez-vous sur 
le site JUNKPAGE.FR pour découvrir 
deux articles dédiés au sujet.

« Métamorphoses », 
jusqu’au lundi 25 mai, 
Rijksmuseum, Amsterdam (NL).
www.rijksmuseum.nl

EN BREF

MUSIQUE 

CULTE
Jeudi 23 avril, à 20h15, à Utopia 
Saint-Siméon, à Bordeaux, projection 
unique du documentaire Le Silence 
du musicien, signé Stéphanie 
Régnier, consacré à Thomas “l’Ocelle 
Mare” Bonvalet. Le film traite 
de sa dernière période musicale 
jusqu’à son hyperacousie qui le 
tient, hélas, éloigné des concerts 
depuis plusieurs années. Pour faire 
fi d’une performance à l’issue de la 
projection, 3 sessions de concert 
d’une heure (30 minutes de concert 
+ 30 minutes de conférence autour 
de l’hyperacousie) avec un public de 
maximum 5 personnes, réparties sur 
3 week-ends fin mai et début avril 
dans divers lieux bordelais. Liste 
d’inscription disponible au cinéma 
pour l’occasion.

Le Silence du musicien, 
jeudi 23 avril, à 20h15, 
Utopia Saint-Siméon, Bordeaux (33). 
www.cinemas-utopia.org

EXPOSITION

GRIPURE
Artiste autodidacte, brodeuse, 
Claire Stenta dessine au fil ce 
qui la touche et bouscule, ce qui 
l’égratigne comme ce qui la répare. 
Elle revendique une pratique 
guidée par la liberté : des motifs, 
des techniques, du geste. Ses pièces 
brodées constituent de grandes 
tentures réutilisant d’anciens 
draps comme des toiles de lin et 
de jute. Cette exposition à la Cité 
de l’accordéon et des patrimoines, 
à Tulle, première présentation de 
son travail en musée, offre une 
plongée dans un univers artistique 
intime résonnant avec les œuvres 
présentées dans le parcours dédié 
au poinct de Tulle.

« Broderies », Claire Stenta, 
du 8 avril au 24 mai, 
Cité de l’accordéon et des patrimoines, 
Tulle (19).
www.citedelaccordeon.com

FESTIVAL

VOORHUIT !
Du 24 au 26 avril, à Mortagne-sur-
Gironde, en Charente-Maritime, 
le!festival pluridisciplinaire Podium 
sur le Port est de retour après 
une première édition en… 2023 ! 
Au menu, des créations provenant 
de plusieurs pays européens. 
Au!programme : théâtre (Historieta 
de un abrazo de la Cie Dromosofista), 
marionnettes (The Glowing Pickle 
Bar de l’Electric Circus), installation 
sonore (Yunga de Facundo Moreno), 
exposition (« Les 400 clous », 
hommage à Christian Larsonneur), 
un bal (Le Baluche des complices 
de Mr Larsène) et des concerts 
(Isabel Pronk et Daan Boertien ; 
L’Homme-Orchestre de la Compagnie 
La!Muette).

Podium sur le Port,  
du vendredi 24 au dimanche 26 avril,  
Mortagne-sur-Gironde (17).
www.domainedumeunier.com

EXPOSITION 

FORMES
« Mon travail est une recherche 
sur la genèse complexe de la 
géométrie, celle qui provient 
d’abord de la nature, mais aussi 
celle construite par l’homme 
depuis la nuit des temps. Avec la 
modernité depuis la Renaissance, 
l’invention de certains outils, du 
compas à l’ordinateur, l’exploration 
de l’univers visible et invisible a 
généré des données scientifiques, 
littéraires, ou philosophiques 
exponentielles. L’art et les sciences 
ont toujours entretenu un état de 
symbiose vertigineux. Je décris cette 
perspective comme une jubilation, 
une sorte de concept mathématique 
sans fin. » Alain-Jacques Lévrier-
Mussat
 
« Les Géométries souterraines », 
Alain-Jacques Lévrier-Mussat, 
jusqu’au dimanche 10 mai, 
La Minoterie, Nay (64).
www.nayart.fr

SPECTACLE MUSICAL 

CATA
Un studio de radio désuet et 
décrépit, des instruments partout. 
C’est le début de l’émission musicale 
Voyage aux Pays du Jazz. Les 
présentateurs semblent paniqués 
quand ils se retournent : le patron 
a invité un public pour réaliser 
l’émission en direct. « Mais c’est 
impossible ! » Et, pourtant, c’est trop 
tard… Nous voilà embarqués dans 
une virtuose déferlante de musique 
et de maladresses, traversant 
l’histoire du jazz entre hallucinations 
et réalité, du blues au funk en 
passant par le bebop. Ces passionnés 
inadaptés feront l’impossible pour 
tenter de plaire : chanter, danser, 
jouer, donner.

ZZAJ, à ceux qui se ratent, 
Le Duo des cimes, 
jeudi 30 avril, 20h30, 
espace Georges Brassens, Feytiat (87).
www.ville-feytiat.fr
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 Le Silence du musicien
EN SALLE  –  CINÉMA
PUBLIÉ LE 03/04/2026

Marie-Pierre Quintard
ses articles

Le Silence du musicien dessine le portrait intime d’un artiste dont la vocation va se trouver
brusquement empêchée. Cinéaste de la sensorialité, Stéphanie Régnier livre ici un film bouleversant
sur le lien profond et identitaire que l’artiste entretient avec sa création. Le perdre est presque une
mort symbolique à partir de laquelle, cependant, il n’est pas impossible de renaître…

Ce film est né d’une rencontre : celle de Stéphanie Régnier avec la musique de Thomas Bonvalet. Avant même de connaître
l’homme, la réalisatrice raconte avoir été saisie, lors d’un concert, par la performance de ce musicien hors-norme dont le
corps est tout entier habité par les sons qu’il produit. On comprend l’intérêt de la cinéaste, toujours attentive, dans ses films,
aux corps, aux sens et aux gestes, pour cette musique expérimentale où les sons, bruits, frottements de chaque instrument
s’incorporent à la gestuelle et s’harmonisent, produisant alors une mélodie qui semble venue de temps immémoriaux. Ainsi, Le
Silence du musicien est d’abord le portrait d’un artiste.

Musicien autodidacte et multi-instrumentiste, Thomas Bonvalet développe une pratique inclassable, souvent dans
l’improvisation, "fondée sur le geste, le corps et l’écoute". Entouré d’instruments à l’éclectisme surprenant (guitare électrique,
banjo, orgue à bouche, clavier, métronomes mécaniques, générateur d’ondes, tambourins, microphones et amplificateurs,
clochettes…), l’artiste, lorsqu’il joue, que ce soit seul dans une cabane en pleine nature ou sur scène face à un auditoire, est
comme possédé par sa musique. Le film nous transporte d’Espagne en Italie pour suivre la tournée sans artifice d’un musicien
dont le génie épouse l’authenticité et la sincérité de sa vie. Parti des marais et forêts de Dordogne, où il habite et puise son
inspiration, l’artiste parcourt au volant de sa voiture les routes d’Europe, installe lui-même son matériel sur les scènes de
Barcelone, Bologne ou Milan, dort dans de modestes hôtels et se perd dans les villes. Pour autant, il garde toujours la
patience, l’amabilité et la joie manifeste de celui qui sait pourquoi il est là. Les tournées, les concerts font partie de sa vie,
comme la musique qu’il pratique depuis l’adolescence.

Quelques indices, cependant, nous font comprendre assez vite qu’un drame survient dans cette vie tout entière dédiée à la
création. Frappé d’hyperacousie, Thomas Bonvalet va devoir progressivement apprendre à composer avec le silence et la
solitude. La durée du film s’échelonne ainsi sur plusieurs années : aux scènes initiales de recherche et de travail sur son
nouvel album, succèdent des moments d’intimité familiale avec sa fille Cléoma, puis la tournée européenne lors de laquelle
nous est révélée sa maladie. Durant cette période, l’artiste parvient encore à jouer, muni de protections auditives. Mais son
état se dégrade, l’obligeant à annuler ses prochaines tournées et à renoncer, pour un temps, à la musique. Commence alors
une longue phase de repli, ponctuée d’examens médicaux, de soins et de recherches pour tenter de comprendre et
d’apprivoiser le mal qui le ronge. Le musicien trouve alors refuge dans sa forêt de la Double, aux côtés de sa fille, avec laquelle
il semble peu à peu se reconnecter au monde, à la vie et à la musique.

À l’instar des précédents documentaires de la réalisatrice, la bande-son du Silence du musicien est un motif dramatique
puissant. Aux bruits de plus en plus stridents, saturés et agressifs du monde urbain succèdent les sons apaisants d’une nature
foisonnante. Chaque élément sonore est mis en exergue comme pour signifier l’attention permanente du musicien aux bruits
qui l’entourent, ceux dont il doit désormais se protéger pour pallier l’hypersensibilité douloureuse aux sons dont il souffre. 

Stéphanie Régnier saisit ce moment de basculement où l’artiste se retrouve confronté à l’impossibilité de poursuivre ce qui
constitue le moteur même de sa vie : la création. Que va-t-il advenir de l’homme s’il ne peut plus être musicien ? Un parcours
fait de tâtonnements, d’effondrement, d’acceptation mais aussi d’espoir se profile alors. Ce documentaire est aussi l’histoire
d’une reconstruction.
De la musique au silence, d’un hiver à un autre, le film suit un mouvement qui aboutit à la renaissance de l’artiste, prêt à
réinventer une forme musicale adaptée à sa nouvelle vie.

--- 

Le Silence du musicien, de Stéphanie Régnier 
Documentaire / Les Films du Temps Scellé, Corpus Film / 2025 / 77 min
Soutien au développement / Soutien à l'écriture / Soutien à la production 

Marie-Pierre Quintard 

Marie-Pierre Quintard est éditrice indépendante, rédactrice et critique dans le domaine culturel.
Depuis 2017, elle assure la coordination éditoriale d'Éclairages, revue imprimée publiée par ALCA. Elle
est également présidente et cofondatrice de l’association à bien des égArts.
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